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DES 

TRADITIONS POPULAIRES 

14 e Année. — Tome XIV. — N° 1. — Janvier 1899* 



LES MOIS EN FRANCHE-COMTÉ 



Janvier 

u village, il n’y a pas longtemps 
encore, la veille du nouvel an, les 
jeunes gens se réunissaient à l’auberge 
où ils attendaient les premiers coups 
de Minuit. 

Dès que l'horloge avait sonné, ils se 
répandaient par les rues, munis de 
hottes et de sacs, et chantaient devant 
les maisons la Chanson du Bon An. Chacun, selon ses moyens, leur 
donnait quelque chose, des salaisons, des fruits secs ou quelque 
monnaie. Dans les communes populeuses, il se formait plusieurs 
bandes qui, la tournée accomplie, se retrouvaient à l’auberge, où 
toutes les victuailles recueillies étaient mises en commun pour un 
grand festin. Le soir, il y avait bal. 

Sauf de rares exceptions, ce ne sont plus guère aujourd'hui que 
les enfants, et encore, ceux des pauvres gens, qui font cette quête ù 
domicile, quête qui dure toute la semaine, du nouvel an à l’Epi- 
phanie. 

La plupart du temps, nos petits quémandeurs se déguisent comme 
à Carnaval. Ils passent une chemise de femme sur leur blouse, se 
màchurenl (barbouillent) la figure, et s’ajustent des barbes et des 
perruques en étoupes. Us ne récoltent plus guère de morceaux de 
lard ou de jambon comme au bon vieux temps, mais simplement 
des noix, des noisettes ou quelques pauvres fruits que la ménagère 
retire de sa blossaille *, où ils mûrissent. 

La chanson des quêteurs est demeurée la même ; elle n’a pas varié 

1 . Ce mot vient de blottir , bloesir, mûrir qui a fait blet, blette. 
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BEVUE DES TRADITIONS POPULAIRES 

quant au fond. Elle ne se différencie que par les patois des localités 
où elle se chante. Nous avons pris pour base de celle que nous don- 
nons ci-dessous, la version du pays de Montbéliard que nous avons 
complétée pan quelques variantes prises ailleurs : 



Adagio 




Due vos bou tait dans unn’ bou - ne an — nâ 




Dans unn* boune an — nâ sis vos ren — trâ. 



Voici lou Bonau qu’à veoi ( bis ). 

Que tout le moode a redjoyi 

est réjoui 

Atant les grands que les petets. 

REFRAIN 

Due vos boutait daius ne bouene annà, 
Dieu tous mette dans une bonne année. 

Daim ne boune annà sis vos rentrâ (l) 
Dans une bonne année qm vous soyez entrés 
(puissiez vous entrer). 



Denai (2) nos devos bons côtis {bis). 
Donnez côtes de porc. 

Que sont pendus à vos reutis, 

perches de la cheminée' 

De vos anduoilles ma solais (bis), 

andouilles mal salées. 

Denai nos en dues sai vos piai, 
s'il vous plait, 

Denai nos de vos bons tchambons (bis), 
jambons. 

Qui sont pendus ai vos bâtons. 



{ • Nou9 devons l'explication de ces mot9 : sis vos rentrâ, que presque per- 
sonne ne comprend plus, à l’obligeance d’un patoisant érudit M. Bardet. Vos sis 
est la seconde personne, pluriel du présent du subjonctif.du verbe être. 

Il existe, du reste, d’autres refrains de cette chanson, mais moins usités que 
celui-ci quoique plus faciles à entendre. L’un dit : 

Que Due vos beille ne boune aunaie 
Moillou [meilleure] que c’tu qu’à passaie 

En voici un autre : 

Que Due vous deune taut boun annaie 
Taut boun annaie que vos souhaitai 

2. V’atimte : Achampai nus , jetez nous, ou Bçllie nos [baillez nous]. 
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Eune de vos Oôses de IA, 
bandes de lard. 

Denai nos en dues se vos piai . 



Denai nos lou pô tout eotie {bis), 
porc 

Les oroiirs et les.quaitre pies, 

Copai a la sans regaidjai [bis], 

au Jard regarder 

Mais prentes vàdje de vos copai (1), 

prenez garde 



benai nôs de vos etchalons (bis), 

noix 

Que sont dedans lai tchambre a long (2) 



Denai nosd votboa toutché {bis). 

gâteau 

Qu'a dans l’airtche à pie de votïé, 
le codre do lit(3) 

Eun’poignie d'orgent sans comptai (bis) 
Mais prentes vadje de vos trompai, 

prenez garde 



L’eiïeuot qu’a i bré coutchie {bis), 
L'enfant qui est au berceau couché, 

De lai main de Due sait soignie, 
Depeu lai tête jusqu'aux pies. 

Due bénisse cette màson {bis), 

Tout par en mé tout par en son (4), 

par le milieu par le haut, 

Et lou maitre de la màson {bis), 

Due li dene boune fôson, 

abondance, foison. 

Et la maîtresse de cions (bis), 
céans 

Due en ait grand cojnpassion. 

Nos an las pies tout edjolais (bis), 

gelés 

Et lai bairbe toute dgievraie, 
givrée 

Se vôs ne veuilluis ren denai (bis), 

voulez rien donner 

Eu fa pé tant nôs errai ai 
11 ne faut pus tant noos retenir. 

Car outre pai no vlien ollai, 
autre part nous voulons aller, 



Lorsqu'ils ont reçu un don quelconque les chanteurs terminent 
ainsi : 

Due [Dieu) benisse celtp màson (bis), 

Monsieur X ses bés gochons ( garçons ), 

Ses belles gaichottes [filles) tout di long 
Quand ils n’ont rien reçu, ils quittent la place en lançant cette 
malédiction : 

Due vos dene des raitt’ , aissai (des souris en grand nombre) 

Ne tebin (ni chien) ne tchait (ni chat)' pou les aittropai 
Point de bâton pou lais tiuai (tuer) 

Refrain: Due vos boutait dans eune boune annà 
Dau une boune anna sis vos rentrâ. 



1. 11 existe dans une chanson du Bon an en patois de la Haute-Saône, u 11 
couplet qui se traduit ainsi : 

Vous avez dans voire cheminée 

Des quartiers de lard , de beaux jambons, 

Des glanes (grappes) de gros saucissons 

2. Variante : qui sont pès dedans [par dedans] vos mâsons. 

3. Que sont pétris a bian laissé [avec du lait blanc). 

4. Variante : Lai paine aivô lou tcheviron (le pêne avec le chevron) 

Et tous les dgents que dedans sont. 

Autre : Tant les lailtes (lattes) que les tchevrons (chevrons). 

Autres var. Tôt ceux di bé (bas) c'ment les d'inmont (d'amont d‘en haut .) 
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Voici une variante musicale qui se chante avec les mêmes pa- 
roles : 




Dans le[canton'de[Clerval, dans le pays de Montbéliard et en bien 
d’autres lieux de la Comté, on chante une autre chanson du Bon an , 
qui diffère totalement des précédentes sous le rapport des paroles et 
de la musique : 



Lentement 




te nou — velle an — née Une an - née bien à votr 




ai — se Remplie de fé — li - ci — — té. 



Chers chrétiens je vous souhaite Nous avons nos voisinages 

Dans cette nouvelle année , Qui ont été tout ruinés , 

Une année bien à votre aise L'Allemagne et puis l'Alsace 

Remplie de félicité. Aussi la Franche-Comté (1). 

1 . Ce vers laisserait supposer que le chant daterait de l'époque à laquelle les 
Allemands envahirent ces deux pays, au XVII e siècle, pendant la guerre de 
Trente ans. 
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Nous avons vu cette grande verge 
Et Dieu a été courroucé, 

Prions le de bonne grâce 
Qu’il veuille nous en préserver. 

Chrétiens soyez en prières 
Nuit et jour sans plus cesser, 

Pour apaiser la colère 
De ('Eternel irrité. 



Chrétiens ne soyez pas chiches 
De vos biens à nous donner, 
Nous en deviendrons plus riches. 
Nous boirons à vos santés. 

Si vous donnez quelque chose 
Au chanteur du nouvel an, 
Aussitôt il se propose 
De faire son remerciement. 



Chrétiens c’est le dernier jour 
Le dernier jour de l'année 
En vous donnant le bonsoir 
Le bousoir vous soit donné. 



Voici encore une autre chanson de nouvel an que I on chante 
ailleurs, toujours en quêtant. 






Allegro 
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Qu’il daign’ nous ac - cor - der 



U - ne san - té par- 









fai — te Pen-dant plus - sieur’s an — nées. 



Bonsoir Messieurs et Dames ! 
Je viens vous annoncer 
Une nouvelle année 
Qu'nous allons commencer. 
Prions Dieu par sa grâce 
Qu'il daign’ nous accorder 
Une santé parfaite 
Pendant plusieurs années. 



C’est moi qui vous en prie 
Chrétiens, dès aujourd’hui, 

Il faut changer de vie 
Pour plaire à Jésus-Christ. 

Il faut faire l'aumône 
Et d’autres charités, 

Sachant que Dieu vous donne 
Tout ce que vous avez. 
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L'on a bien de la peine 
Pour amasser du bien : 

La chose en est certaine 
Que nous n'emportons rien. 
L'on va faire la ronde 
Que nous n’y pensops pas ; 
L’on va dans i'autre monde 
Sans penser au trépas. 



Et vous pères et mères 
Qu’élevez des enfants. 
Tâchez de les instruire 
Qu'ils soient obéissants, 
Afin que notre Maître 
En soit glorifié ; 

Qu’au son de la trompette 
Nous soyons préparés. 



Duos certains villages 1 , la veille du premier janvier, les jeunes 
gens, surtout les enfants fabriquent des torches grossières avec des 
bouchons de paille fixés au bout d'un long bâton ou avec des bran- 
ches fendues plusieurs fois aux extrémités. A la tombée de la nuit, ils 
montent sur les hauteurs: quand le pays est plat ils se rendent tout 
bonnement au milieu des champs et là ils allument leurs torches et 
les agitent en sautant et en criant : 

Donne année reviens , 

Ramène du pain 
Du vin 

De tous les biens ; 

Des nezilles (noisettes) 

Pour les filles 
Des échaulons (noix) 

Pour les garçon». 

11 y en a qui ajoutent : 

Des croûtes de pain moisi pour les vieilles femmes. 

11 est des communes comme Champey, Héricourt, Chagey, etc., 
où les garçons allument un grand feu sur les cimetières. 

C : est encore dans la soirée du 31 décembre que les conscrits de 
l'année qui va commencer vont en bande offrir des bonbons, des bis- 
cuits, du pain d'épice ou des brioches à leurs consentes 2 , c’est-à-dire 
àux jeunes filles nées la même année qu’eux. Celles-ci répondent à 
cette politesse en embrassant les visiteurs à qui les parents offrent 
un petit verre d'eau-de-vie. Les plus aisés leur servent une collation 
modeste composée de noix, de noisettes, de galette et de vin. Il n'é- 
tait guère autrefois de ménage, qui ne confectionnât quelque pâtis- 
serie pour partager avec les amis dans cette soirée solennelle ou dans 
la journée qui suit. ? 

Dans certaines communes, àEtobon (H tc -Saône) par exemple l'hos- 
pitalité la plus large est pratiquée : la porte de chaque maison est 
ouverte toute la nuit. On reçoit les garçons, on leur donne à boire 



1. Notamment à Veuise, canton de Marchaux (Doubs), dans la montagne, à 
Valdàhon, etc. 

2. Cette expression est d usage dans toute la Franche-Comté. 
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du vin et à manger des gâteaux. Mais les filles n’apparaissent pas; 
elles demeurent renfermées dans leur chambre. 

Cette nuit de la S l -Sylvestre, la jeunesse masculine ne se couche 
pas. Outre les chants du bon an et la visite aux consentes , on va en- 
core tirer des coups de pistolet et de fusil devant la maison de ceux 
ou de celles qu’on veut honorer d’une façon particulière. Ce sont 
principalement « leurs blondes » que les garçons gratifient de cette 
inousqueterie symbolique *. 

Tandis que la jeunesse se livre à ces ébats, les gens raisonnables, 
les chefs de famille, se lèvent vers les deux ou trois heures du ma- 
tin, au son de la cloche qu'on sonne jusqu'au jour et lisent dans leurs 
livres de dévotions la prière consacrée au premier jour de l'an. 

Dans les maisons où il y a de jeunes enfants, ceux-ci font tous 
leurs efforts pour se tenir éveillés. A minuit sonnant ils s'élancènt 
vers le lit de leurs parents pour les embrasser et leur souhaiter la 
bonne année en leur débitant un petit compliment appris à l’école. 
Dès la veille tous ont écrit à leurs oncles, tantes, parrains et marraines 
des lettres que l'instituteur a dictées et qu'ils ont calligraphiées de 
leur mieux sur du papier glacé orné de fleurs peintes. 

Dans les pays où l’on ne chante pas les chansons dû Bon an, les 
enfants n'en vont pas moins de porte en porte débiter un compliment 
banal pour avoir quelque menus cadeaux, petits sous ou fruits secs. 

Les superstitieux, et il y en a encore beaucoup dans nos villages, 
atlendentavecimpatiencequeminuitsoitsonné pour être les premiers 
à boire de l'eau de la fontaine, ou pour en faire boire à leurs bestiaux. 
On croit que la première personne qui absorbe la fleur ou la crème 
de l’eau sera heureuse toute l’année. Si ce sont les bêles de l'écurie, 
elles prospèrent et engraissent à souhait. Aussi bien des gens montent 
la garde auprès de la fontaine et dès que le marteau de l'horloge 
paroissiale a frappé le douzième coup, ils se précipitent le verre à 
la main et c’est presque une bataille qui se livre autour du bassin. 

Quand c'est par hasard, seul et sans témoin que quelqu’un a eu 
la chance de boire cette fleur de l’eau, l’heureux buveur dépose sur 
le rebord de la fontaine ou sur la margelle du puits, une pierre, une 
gaufre, un objet quelconque afin que nui n’en ignore. 

Cettesuperstition existe égaiementdans maintes localités, pendant 
la nuit de Noël, ce qui est bien naturel puisque Noël et le Nouvel an 
onl été longtemps confondus. 

Dans le Jura et le Doubs, particulièrement aux environs de Lons- 



1. L’amoureuse est toujours désignée par ce ootn, fut-elle brune comme la 
nuit Aller aux blondes signifie aller courtiser les filles. 
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le-Saulnier, le 31 décembre est plus particulièrement le jour des 
pauvres. Les mendiants vont de porte en porte demander l'aumùne 
comme s’ils exerçaient un droit. 

Tout le. monde sans exception leur donne; un refus porterait 
malheur. 

On voit parfois quelques familles éprouvées par un désastre, incen- 
die, grêle, perte de bestiaux, profiter de cette circonstance pour 
implorer la pitié des habitants de la commune ou des villages voisins 
qui sont au courant de leur triste situation. 

Four en finir avec la S*-Sylvestre, le dernier jour de l’an, il con- 
vient de se laver les pieds a pour ne pas porter, dit-on, la crasse de 
deux années. » 

Tout ce que nous venons de relater se passe dans la soirée du 
31 décembre avant l’aube. Dès que le jour a paru on se souhaite la 
bonne année et toujours dans ces termes sacramentels : 

« Je vous souhaite la bonne année, suivie de plusieurs autres et le 
paradis à la fin de vos jours ». 

Les méchants galopins, aussi irrévérencieux au village qu’à la ville, 
disent à ceux qui ne leur ont rien donné : 

Je vous souhaite la bonne année 
La goutte au nez (1) 

La guille au c... pour toute l’aunée. 

Certains, intervertissant ce dernier souhait disent: La guille au 
nez ce qui a laissé supposer a des étymologistes sceptiques à l’endroit 
du celticisme, que le fameux cri : au gui l'an neuf \ transformé succes- 
sivement en la guillaneu et la guillonée n’avait pas d’autre origine 
que cette gaminerie. 

Si en sortant de chez soi, à quelque sexe que l’on appartienne, on 
rencontre une femme, c’est un mauvais présage : on aura du malheur 
toute l’année. Aussi beaucoup de gens prennent la précaution, la 
veille, de retenir quelqu’un du sexe masculin pour leur souhaiter, 
le premier, la bonne année. 

Toutefois, si une jeune fille fait la première ce souhait à un vieil- 
lard, elle lui porte bonheur. Mais la réciproque n’existe pas. 

Au point de vue administratif, officiel, le nouvel an se manifeste 
par les roulements de tambour du « proclamateur » de la commune 
qui se rend devant la maison des autorités. Le maire, l’adjoint, les 
conseillers municipaux et les fonctionnaires, s’il y en a, sont honorés 
de cette bruyante façon On fait entrer le donneur d’aubades, qui est 

1. Ou la nigue , ou la niaque (morve) au nez. 
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le plus souvent le garde champêtre et on lui offre un verre d’eau- 
do^vîte ou de vin, accompagné de la traditionnelle canquoillotlc 
(Haute-Saône, Doubs). 

11 va sans dire que dans les centres qui ont le bonheur de possé- 
der une société de musiciens ou de pompiers, (quand ils n'ont pas 
toutes les deux), ceux-ci vont souhaiter en corps la bonne année 
aux autorités et à leurs chefs. Souvent même, ils offrent à ces der- 
niers un cadeau acheté par souscription. Toutes ces manifestations, 
cela va de soi, sont toujours plus ou moins arrosées. 

Les Rois 

La veille du jour des Rois, le 6 janvier, on fait aussi comme au 
31 décembre, des feux de joie dans les villages. Selon les localités, 
on appelle ces feu x, Chevannes, faulères, failles ou Bourdifàilles*. 
Cet usage a persisté surtout dans la moyenne Montagne du Doubs. 
Presque toute la population prend part à ces réjouissances. 
Dans l’après-midi, les jeunes gens promènent par les rues une 
voiture où chacun jette, qui un fagot, qui un paquet de paille ou de 
chénevoites 8 , qui un simple morceau de bois. Vers le soir, on empile 
tout ce combustible en un endroit un peu éloigné des habitations 
et on y met le feu. Tout le temps que le bûcher flambe, on danse 
autour et on crie, comme nous l'avons rapporté déjà au nouvel an : 

Bonne année , reviens ! Du pain , du vin , reviens ! 

Dans l’arrondissement de Pontarlier, ce sont des torches allumées 
que les jeunes gens promènent à travers champs en secouant les 
étincelles sur les terres ensemencées et en criant ces mots à signifi- 
cation inconnue : Couaille, couaille, blanconnie ! 

Ce jour même de l’Epiphanie, c'est encore d’un usage à peu près 
général, que des jeunes garçons ou des enfants se déguisent en rois 
Mages. Ils forment un groupe de trois, affublés par-dessus leur 
vêtement d’une longue chemise blanche serrée à la taille par un 
ruban de couleur; ils se coiffent de bonnets pointus en carton, 
décorés d’une étoile en papier doré et de rubans flottants, c’est ce 
qu’ils appellent leurs diadèmes. L’un d’eux, la figure barbouillée de 
suie représente le roi nègre, Melchior. Ils portent de longs bâtons 
surmontés d'une étoile qu'ils font constamment tourner. Ainsi ac- 
coutrés, ils vont de porte en porte chantant la chanson suivante : 

1. Espèce de fromage. 

2. Ce mot de failles vient du latin facula, flambeaux. Chevanne et Chevanton 
siguifiaient feux de joie dans l'ancien français. 

3. Tiges sèches du chanvre décortiqué. 
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Lent mf 




di- ver -ses con - trées Nous sommai — ci tous trois ve- 




i * r 



nus Pour a - do - rer l’en-fant Jô — sus. 

Trois rois nous sommes rencontrés En Orient Payant cherché 

Venant de diverses contrées ; A Bethléem Pavons trouvé (2), 

Nous somms* ici tous trois venus Nous lui avons fait nos présents 

Pour adorer Penfant Jésus. D’or, de myrrhe et puis d’encens. 

# 

En quiuze jours quatre cents lieues A l’étable, en ce pauvre lieu 

Nous avons fait’ en cherchant Dieu (t), Là où est né le 111s de Dieu, 

Une Etoile nous a conduits Lane et le bœuf sont à l’entour 

Qui nous éclairait jour et nuit. Qui le réchauffent nuit et jour (3). 

Le roi Hérode, ce méchant 
Nous demande de cet enfant (4), 

Pour l'adorer ainsi que nous ; 

Ce vilain traitre en est jaloux. 

Après la chanson, vient la quête. C'est généralement le roi nègre 
qui sollicite les écoutants en secouant une tirelire, ou en présentant 
un panier dans lequel chacun, selon sa générosité, inet un œuf, des 
noix, des noisettes, une pomme, etc. Jadis, au temps où l’on filait, 
il n’était pas rare qu'on donnât un ètoupon (poupée de chanvre). 

Dans certains villages du canton de Quingev, la quête est faite au 
profit de l'église. On donne seulement de l’argent qui sert à acheter 
un ornement d’autel. Le curé offre un dîner aux quêteurs. 

En guise de remerciement, les trois rois chantent le couplet suivant 
à ceux qui leur ont fait un petit présent : 

1. Variante: Depuis quinze jours en tout lieu 

Tous trois nous allons cherchant Dieu. 

2. Variante : En poursuivant notre chemin 

Avons trouvé le grand Dauphio. 

3. Variante : Le bœuf et Pàne en soufflant 

Réchauffaient la mère et Penfant. 

Autre variante : Le bœuf et Pàne sont à l’entour 

Le réchauffant lui font la cour. 

4. Expression locale qui signifie : Sous interroge sur. 
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Que Dieu bénisse la maison 
Les personnes qui dedans sont, 

Que Dieu leur fasse prospérité 
Assez d’argent pour nous donner (!). 

Ou bien cessant leurs chants, ils débitent ce compliment à peu 
près versifié : 

Nous vous remercions du bien que vous nous faites 
Nous prierons Dieu le roi de l’Univers 
Qu'il vous maintienne une santé parfaite 
Qu’après la mort le Paradis gagniez. 



Dans l'arrondissement de Pontarlier (Doubs), les quêteurs chantent 
une autre chanson des rois tout à fait différente de la première, 
mais qui a quelque analogie avec la chanson du Bon an. 



All° sautillant 

C’est aujourd’hui l’six janvier Que les rois nous viennent chanter 






- J l u zaz: — u — i zA 

— j — — i — — U — — | — — J J ~ 

En chantant, en chantant Viv* le roi 



la rein’ qui boit. 



Cest aujourd’hui le six janvier 
Tous les rois nous viennent chanter. 
En chantant, en chantant 
Vive le roi, la reine qui boit ! 



Le gâteau est sur la table 
Le couteau qui le regarde. 

En chantant, etc. . . 

Monsieur si vous êtes roi 
Vous êtes un des plus adroits. 

En chantant, etc. . . 

Monsieur si vous êtes d’ la troupe 
C’est pour mieux casser la croûte. 
En chantant, etc... 

Monsieur si vous êtes bonne gent 
C’est pour nous donner d’ l’argent. 
Eu chantant, etc... 



Si vous n’ voulez rien donner 
Ne vous faites pas tant prier. 
En chantant, etc. .. 

Car le froid en fait assez 
Vous devriez bien le penser. 
En chantant, etc. . . 

Dieu bénira la maison 
Les poutres et les chevrons. 
En chantant, etc.. . 

Le père, la mère également 
Les enfants pareillement. 

En chantant, etc... 



Autrefois; au commencement du siècle, on fêtait les rois d’une 
façon bieo différente de celle d’aujourd'hui. La veille du 6 janvier 
on mettait dans le bonnet du père ou du grand-père, des haricots 



t. Variante : Vous en serez récompensés 

Pendant toute l’Eternité. 
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blancs en nombre égal à celui des assistants, plus deux autres hari- * 
cots de couleur. Au fur et à mesure qu'un nom était appelé, un 
enfant plongeait la main dans le bonnet et en tirait un grain. Le roi 
et la reine étaient ceux pour qui avait été amené un haricot de 
couleur. Ils devaient l'un et l’autre, à tour de rôle, régaler la société. 
Durant toute la semaine, quiconque entrait dans une maison était 
tenu de dire, sous peine d’être machurc 1 : Je salue le Roi et la 
Reine , s'il y en a. 

Aujourd’hui le gâteau avec la fève dans le bourrelet a générale- 
ment remplacé l’ancienne mode de consultation du sort. La coutume 
de réserver une part à Jésus et à la Vierge est également tombée en 
désuétude. C'est la maîtresse de la maison qui coupe tout simple- 
ment les morceaux de la galette et chacun se sert à sa guise. Il n'y a 
pas longtemps on y mettait plus de cérémonie. On bandait les yeux 
à un enfant et on disait : Jubé Domine , pour qui ? L’enfant répondait 
par le nom d’un des convives jusqu'à ce que toutes les tranches 
fussent attribuées à tous les assistants. 

Depuis quelques années le haricot traditionnel conférant la royauté 
est souvent remplacé par une petite figurine en porcelaine, un bébé 
nu. C’est peut-être une allusion à l’Enfant Jésus, dont le baptême 
aurait eu lieu, selon l’Eglise, à cetie date. Il est à présumer que cet 
usage aura été introduit par ce qu'on a observé que trop de rois 
pour se soustraire aux obligalions de leur charge, abdiquaient par 
avance, en avalant sournoisement le haricot. 

Quoiqu’il en soit il est certain que l'obligation pour le roi de la 
fève d'offrir un dîner aux convives est à peu près disparue. Au vil- 
lage, cette charge onéreuse a été remplacée par un usage beau- 
coup plus simple. Si la fève échoit à une personne du sexe fémi- 
nin elle embrasse tous les convives ; si c'est à un garçon, il fait 
le tour de la table en embrassant toutes les filles. Au lieu de 
deux fèves dans le gâteau, une pour un roi, l'autre pour une reine, 
on n'en insère plus qu’une. Le roi choisit sa reine et réciproque- 
ment. On est toujours tenu de crier : le roi ou la reine boit! toutes 
les fois qu’il ou qu'elle approche un verre de ses lèvres. Mais on ne 
barbouille plus comme naguère, ceux qui oublient de pousser ce cri. 
Les bonnes habitudes se perdent, les rois s’en vont ! 

Il n'y a pas bien longtemps encore, dans quelques paroisses des 
environs de St-Hippolyte, les ménagères, à la messe du dimanche 
qui suivait les rois, offraient des oignons et des pommes, en souve- 
nir des présents apportés par les rois mages à l'Enfant Jésus. 

1. Ce machurage était une allusion à la noirceur de peau du roi mage 
Melchior. 
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Saint Antoine 

Le 17 janvier, jour de la saint Antoine, la coutume est de faire bénir 
le blé, le maïs, l'avoine, le foin, le sel, et en général toute la nourri- 
ture que l’on doit donner au bétail. On porte à la messe un vase 
rempli d'avoine et autres graines et des tranches de pain saupoudrées 
de sel ; en-rentrant on distribue cette nourriture aux animaux et Ton 
est assuré qu'ils ne seront pas malades de toute l’année. 



PROVERBES ET DICTONS MÉTÉOROLOGIQUES ET AGRICOLES 

POUR LE MOIS DE JANVIER 

Tous les dictons paraissent s’accorder pour proclamer que la 
sécheresse, l’absence de pluie dans ce mois est favorable aux biens 
de la terre. 

Janvier sec et beau 
Remplit greuier et caveau. 

Janvier so et bé 

Remplit cave et soûlé (grenier). 

Poussière en Janvier 
Abondance au grenier. 

Janvier d’eau chiche 
Fait le paysan riche. 

Premier de l’an beau 
Mois d’août chaud. 

H y a cependant une exception à cette prédiction si généralement 
admise pour exacte, c’est celle-ci : 

En Janvier pluie sans gelée 
Prépare une bonne année. 

Quoiqu'il, en soit personne ne doute que de ce mois et de celui de 
février dépend le sort de l'année agricole : 

Janvier et février 
Comblent ou vident le grenier. 

En somme Janvier doit se comporter comme l’exige sa nature, 
c'est-à-dire amener du froid. Sans cela rien n’ira bien. Nos paysans 
ont fabriqué un mot pour exprimer cette conviction : 

Si Janvier ne janvoye 
Si Février ne févroye 

Mars vient qui brosse tout (1). 

(qui détruit tout), 

11 faut donc de toute nécessité qu’il fasse froid en janvier : 

1. On dit aussi Janvrotter et févrotlei . Il y a encore un autre verbe formé 
avec uq nom de mois, c’est aouter , synonyme de mûrir, faire mûrir. 
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En Janvier il vaut mieux voir un loup qu'un homme travailler en bras de 
chemise (1). 

La même idée est présentée sous cette autre forme : 

Si les mouches dansent en Janvier 
Ménage ton foin au grenier. 

En Franche-Comté on croit que les douze premiers jours de 
Janvier indiquent ce que seront les douze mois de l’année au point 
de vue météorologique. Si le cinquième jour il pleut, par exemple, 
le mois de mai sera pluvieux (Montbéliard). 

Pour les Rois 
Goutte au toit 
Saison de pois. 

Quand le soleil luit aux rois. 

Le chanvre croît sur les toits (Haute-Saône) 

Il y en a en abondance. • 

La meme prédiction se fait encore sous une autre forme : 

Quand les Rois sont clairs 
La chenevière vient sur les toits. 

Voici maintenant quelques dictons relatifs à certains jours de 
Janvier : 

29 Janvier Saint Julien brise la glace 
S'il ne la brise il l'embrasse. 

Les jours croissent : 

A l’an neuf 
Du pas d’un bœuf. 

17 Janvier A la Saint Antoine 

Du repas d’un moine. 

22 Janvier A la Saint Vincent 
Tout gèle, tout fend 
Ou se détend. 

L’hiver reprend 
Ou se casse les dents. 

D’une façon plus abrégée, on dit : 

A la Saint Vincent 

L’hiver se rompt ou se reprend. 

Ou bien : 

Tout dégèle ou tout fend 
L’hiver perd ses dents 
Ou il les reprend. 

A la Saint Vincent clair et beau 
Autant de vin que d’eau. 

Ce. Beauquer. 

1. Variante : 11 vaut mieux voir un loup enragé 

Qu’un homme bras nus en Janvier. 
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LES ENFANTS MORTS SANS BAPTÊME 



« la fin de l'article sur les Cimetières, j'avais réuni plusieurs 
1 croyances relatives aux enfants morts sans baptême ; je 
i reçois à ce sujet quelques communications, qui engageront 
peut-être nos lecteurs à faire d'autres recherches. On 
c ; trouvera dans la Revue , t. VI, p. 75*2, et t. VII, p. 86, 
quelques légendes sur un sujet voisin, celui des enfants qui nonl 
pas vu le jour. 

II 

HAUTE-BRETAGNE 

Dans le canton de Malignon (Côtes-du-Nord), on dit que lorsqu’un 
enfant meurt sans baptême, il faut se hâter de lui mettre un chape- 
let autour du cou, et de placer dans sa main une fleur de verveine. 
Si l’on ne prend pas cette précaution, les chats -sorciers enlèvent 
le pauvre petit mort, et l’emportent auprès de la Croix où ils tien- 
nent leur sabbat. Là, ils lui font mille misères, et le tourmenteront 
jusqu'à la fin du monde. Alors les petits innocents verront finir leurs 
misères, et entreront dans le Paradis terrestre. 

Ceux qui ont échappé aux chats-sorciers sont condamnés à se tenir 
sur le bord d’une grande mare. Ils sont armés de baguettes blanches 
et battent l'eau pour essayer de se jeter de l'eau sur la tète ; s'ils 
pouvaient y réussir, ils seraient, pour ainsi dire, baptisés ; mais 
leurs petits pieds sont mal assurés, et comme à chaque pas, ils 
croient glisser, ils essaient en vain de se tenir debout, et ne peuvent 
parvenir à se jeter de l’eau. 

Lucie de V.-H. 

111 

AUVERGNE 

Un fermier dont la servante avait mis au monde un enfant mort, 
alla l'enterrer la nuit au pied d’une croix située aux Quatre-Chemins. 
L’enfant était à peine déposé dans la fosse, qu’on entendit dans l’air 
trois cris déchirants. Le fermier s’enfuit effrayé, et ce ne fut qu’au 
point du jour qu’il put achever de combler la fosse. Et depuis, la 
nuit, on vit longtemps voltiger les feux follets autour de la fosse et 
de la croix. 

D r Pommerol. 
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LA MER ET LES EAUX 1 



XLIV 

QUELQUES POINTS A ENQUÊTER 

es enquêtes sur le folk-lore de la mer, si varié, si intéressant, 
parfois si poétique, sont loin d’avoir épuisé la matière ; les 
Legends of the sea de F. -S. Bassett, mes deux volumes des 
Légendes de la A/er, les Leggende del Mare de Maria Savi- 
Lopez, bien que conçus, surtout les deux premiers, à un point 
de vue international, ne contiennent certainement qu’une faible 
partie de ce que l’on est en droit de s’atlendre à trouver, et il peut 
paraître surprenant que dans des pays essentiellement maritimes, 
comme la Norvège et l’Angleterre, on n'ait pas entrepris des enquêtes 
approfondies. 

Pour ne parler que de la France, les explorations les plus .consi- 
dérables ne visent que la Bretagne. De 1882 à 1884, M. L.-F. Sauvé, 
qui était un enquêteur de premier ordre, voulut bien se charger, à 
ma prière, de rechercher les traditions maritimes du Finistère ; M. 
G. Le Calvez explora la côte de Tréguier, et moi-même, avant etde- 
puis cette époque, j’ai personnellement, ou pannes correspondants, 
recherché spécialement les légendes de la Manche, de Saint-Brieuc à 
Cancale. Plusieurs communications intéressantes, quoiqu'un peu 
courtes, me furent envoyées par M. E. Deseille pour le pays bou- 
lonnais, par M. G. Musset pour la Saintonge. On les trouvera dans 
les deux volumes des Légendes de la Mer , parus de 1886 à 1887. 

Depuis cette époque, sans m'occuper spécialement de la mer, je 
n'ai cessé de rechercher des documents ou d’en demander à mes 
correspondants, et l’on peut constater qu'il s'en trouve h peu près 
dans tous les volumes de la Revue ; mais l’on peut voir que presque 
tous proviennent de la Bretagne bretonnante, comme les très inté- 
ressantes contributions de M. H. Le Carguet, ou de la Bretagne de 
langue française. Trois ou quatre communications seulement visent 
d’autres pays; on peut faire la même constatation en ce qui concerne 
les rares morceaux de folk-lore de la mer publiés en dehors de cette 
revue, soit dans des livres, soit dans des périodiques 

Je ne crois pas que la Bretagne, bien qu elle soit h la fois le pays 

1. Cf. t. XIII, p. 684. 
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le plus maritime et le plus légendaire de France, ait le privilège 
exclusif des traditions de la mer, et je suis persuadé qu’avec un peu 
de persévérance, on en trouverait sur d’autres points de notre 
littoral maritime. 

Je voudrais, pour le moment, attirer rattention des lecteurs de la 
revue sur quelques points. 

Les villes englouties . En France, on en rencontre trois groupes : le 
premier correspond à la baie de Saint-Malo et à celle de Sainl-Brieuc, 
où des légendes, parfois assez développées, se rattachent soit au type 
de la ville d’Is, soit à celui des villes inhospitalières ou corrompues; 
une autre série de la même provenance, parle de villages ou de 
forêts envahis par la mer à la suite de ruptures volontaires de digues, 
ou de malédictions prononcées par des saints ou par des fées. Le 
groupe du pays de Tréguier est un parallèle assez exact des légendes 
relatives à la ville d is, qui sont abondantes, de Brest à Douarnenez. 
Au sud de cette région, on rencontre des traditions, mais tout à fait 
succincles, dans le Morbihan, à l'embouchuredelaLoire,surlescôtes 
de la Saintonge ( l une d'elles est assez développée) et à l'embouchure 
de la Gironde. Aucune, à ma connaissance, n’a été relevée sur le 
littoral de l’Océan, delà rive gauchede la Gironde à la Bidassoa, on 
n'en a pas retrouvé non plus le long des côtes de la Méditerrannée. 
Pourtant ces rivages ont éprouvé assez de bouleversements pour que 
l'on doive s’attendre à les voir expliquer par des interventions surna- 
turelles. On n’en rencontre pas davantage dans la vaste région 
maritime qui s’élend du Mont Saint-Michel à la frontière de Belgique, 
région qui a été aussi « mangée par la mer » que le littoral armori- 
cain. 

Il est encore d'autres villes légendaires ; ce sont celles qui sont 
mortes, non parce que la mer les a englouties, mais parce qu elle 
s’est retirée ; il est plusieurs villes sur le littoral méditerranéen, 
par exemple, qui sont dans ce cas, mais je ne sache pas qu’on ait 
jusqu'ici recueilli les légendes dont elles sont l'objet. 

Les Dunes. Les dunes de sable sont nombreuses sur les divers 
points du littoral de la France ; il en est qui s'étendent assez loin 
dans l’intérieur des terres ; la forme conique de quelques-unes a 
suggéré des explications légendaires ; elle est due à la pénitence 
d’esprits condamnés à sasser le sable du rivage, et c’est en vidant 
leur crible qu’ils ont produit ces monticules ; d’autres, qui jusqu’ici 
n’ont pas été constatées en France, disent que ces monticules, sont, 
comme les tumulus, l’œuvre de géants, qui transportaient du sable 
dans leurs sacs ou dans leurs poches. 

TOME XIV. — JANVIER 1898 . 2 
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Aux envahissement des dunes se rattachent des légendes de villes 
englouties par les sables, qu'on retrouve vers l'embouchure de la 
Loire et vers celle de la Gironde, et qui doivent exister ailleurs. 
Elles ont leurs hantises, comme tous les espaces déserts, et leur flore 
particulière. La tradition attribue une origine surnaturelle à la sca- 
bieuse des dunes (Morbihan) et au romarin (Côtes de la Charente), 
pour ne citer que ceux-là. 

Les Falaises, les rochers anthropomorphes. La couleur de certaines 
falaises a été attribuée à des interventions surnaturelles ; celle du 
cap Fréhel, grise autrefois, est devenue rouge depuis qu'un saint 
l'a marquée de son sang ; les falaises blanches de la côte d'Angle- 
terre doivent leur teinte au savon blanc dont le capitaine du gigan- 
tesque navire le Mannigfual , graissa sa carène pour pouvoir passer 
le détroit du Pas-de-Calais. 

Des rochers anthropomorphes furent des hommes ou des bêtes 
qu'une puissance surnaturelle pétrifia pour les punir de leurs 
méfaits. 

On a appelé marmites des géants des trous circulaires formés à 
la surface des rochers et qui sont remplis de galets arrondis, mais 
on n'a guère relevé les légendes que suppose cette appellation. 

Les grottes. J'ai retrouvé sur le littoral de la Manche, de Cancaleà 
Tréveneuc, à la limite du français et du breton, un groupe de légen- 
des (50 environ) qui permettent de reconstituer assez exactement la 
physionomie légendaire des fées et des féetauds qui y faisaient leur 
existence ; on rencontre une série parallèle, moins nombreuse, mais 
qui lui est étroitement apparentée dans l'ile anglo-normandedc Guer- 
nesey; les autres îles du meme archipel ont aussi des grottes dont 
les noms supposent des légendes analogues, mais, à ma connais- 
sance, elles n’ont pas été recueillies, et peut-être ont-elles disparu. 
Sur les côtes de Basse-Bretagne, quelques légendes assez effacées, 
parlent des fées apparentées à celles des houles ; mais les cavernes 
y sont plutôt habitées par des nains, ou hantées par des revenants ; 
celles de la Saintonge et de la Normandie passent, du moins dans les 
légendes recueillies jusqu'ici, pour avoir été le repaire d'animaux 
fantastiques ou de dragons, qui y dévoraient leurs victimes, et c'est 
de là que vient la couleur sanguinolente de leurs parois ; parfois le 
diable y fait sa résidence. On n a rien relevé sur les grottes de 
Biarritz, non plus sur celles du littoral méditerranéen. 

Les traces sur la mer. Tous ceux qui ont passé quelque temps sur 
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le littoral, ont pu remarquer, lorsque la mer est calme, des espèces 
de sentiers, souvent en zig-zag, qui tranchent par leur ton bleu-laiteux 
sur l’azur de la mer. Cette particularité a été certainement un peu par- 
tout l’objet d’explications légendaires; en France, toutes les légendes 
recueillies proviennent du littoral de la Manche, entre Diélette (Cal- 
vados), où les a chemins » sont attribués au passage de saint Germain, 
et le Cap Fréhel (Côtes-du-Nord) où elles marquent le passage de la 
Vierge qui descend du ciel pour calmer les tempêtes, ou la trace que 
suivit une sainte faite prisonnière par les Anglais, en leur échappant 
et en marchant sur les eaux comme sur un chemin solide ; en Fin- 
lande ce ruban est attribué au sillage du bateau du héros légendaire 
Wainamonen, et dans le Pas-de-Calais, la trace blanche du frai des 
harengs se nomme le Chemin de saint Martin. Il est tout à fait pro- 
bable que si on s’en donnait la peine, on retrouverait un peu partout 
des noms analogues, et des explications légendaires d’un phénomène 
assez particulier pour que partout il ail frappé l'imagination. 

Le monde sous-marin . Le fond de la mer ne renferme pas seule- 
ment des villes englouties, mais aussi des châteaux, à peu de 
distance des rivages, qui se découvrent par certaines nuits, comme 
celles de la Saint-Jean et de Noël ; il est aussi habité par des sirènes 
qui ont au-dessous des flots un palais, au milieu d’un pays où les 
arbres sont de grands fucus, où les pécheurs qu’elles y entraînent 
peuvent respirer comme sur la terre, et qui est éclairé par les rayons 
du soleil passant à travers la mer, qui forme au-dessus de cet étran- 
ge pays, une voûte solide et transparente. 

Il y a bien d’autres points que l'on pourrait enquêter ; mais la 
plupart se rattachent plus ou moins aux ordres d'idées indiquées 
ci-dessus, et ceux qui voudront entreprendre une enquête, les 
trouveront sans nul doute. 

Paul Sébillot. 
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NOTES SUR LES MILLE ET UNE NUITS 



VI 

HISTOIRE d’aBOU MOHAMMED EL KESLAN 1 

Il est aisé de reconnaître, en lisant les Mille et Une Nuits que les 
contes dont se compose le recueil tel que nous le connaissons, 
appartiennent à différents périodes, et qu'une partie d’entre eux, 
sous leur forme actuelle, a été rédigée à une époque relativement 
récente. Telle est l’histoire d’Abou Mohammed el Keslân (le pares- 
seux) qui se retrouve, sans aucune variante, dans les diverses édi 
tions arabes 2 . Les dissemblances (sauf un vers) qu'on rencontre 
dans les éditions de Habicht sont des lacunes provenant d’un 
manuscrit défectueux ou des négligences de l’éditeur : des phrases 
entières ont été passées, souvent aux dépens de la clarté du récit. 
Cette uniformité du texte, comparée aux variantes qui existent pour 
d’autres, est déjà une présomption en faveur de l’origine récente 
du conte : un examen attentif des traits dont il se compose vient 
confirmer cette présomption : ils ont été empruntés à d’autres, 
même à quelques-unes des Mille et Une Nuits , et réunis assez mala- 
droitement les uns aux autres. 

L’entrée en matière est déjà assez gauche et la manière dont 
Haroun er Rachid est mis en rapport avec Abou Mohammed el 
Keslàn dénote une époque où la tradition sur le plus célèbre, sinon 
le plus grand, des khalifes abbasides était singulièrement altérée. 

« On raconte que Haroun er Rachid était assis un jour surson trône 
royal, lorsqu’entra chez lui un des eunuques, tenant une couronne 
d’or rouge, incrustée de perles et de joyaux et contenant des rubis 
et des pierreries telles qu'aucune fortune ne pourrait les payer. 

1. Suite, voir t. XIII, p. 303. 

2. Ed. de Habicht, t. VII, p. 220-255, nuits 55S-564 ; éd. du Qaire, t. Il, p. 
109-115 ; éd. de Beyrout, t. il, p. 393-407 ; éd. de Bombay, p. 126-137. Dans ces 
trois dernières éditions, elle occupe les nuits 299-305. Elle a été traduite en 
anglais par Laue ( Thousand and one nights , London, 1889, 3 vol. in-8, t. II, p. 
362 380) : par Burton, [The book of lhe Thousand Night and a Night , 12 vol. in-8, 
London, 1894, t. III, p. 282-298). et par Payne (n. 558) ; en allemand par Habicht 
( Tausend und eine Nacht, t. XIII. p. 260-288, Breslau, 1840, in-12) ; par Weil, 

( Tausend une eine Nacht , Stuttgart, 1889, 4 vol. in-8, t. Il, p. 346-353), et en 
français, d’une manière assez libre, par Gaussin de Perceval. Sa traduction est 
citée par Von Hamtncr, Contes inédits des Mille et Une Nuits , tr. Trébutien. 
(Paris, 1828, 3 vol. in-8), t. I, p. XLII ; elle a été reproduite dans l’édition en 
4 vol. iu-8, Paris, 1842, t. IV, p. 298-317, nuits 502-508. 
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Ensuite cet eunuque embrassa la terre devant le khalife et lui dit : 
Commandeur des croyants, la princesse Zobéidah embrasse la terre 
devant loi et te fait dire : Tu sais qu'elle a fait faire celte couronne; 
il lui manque une grande pierre précieuse pour être à son sommet; 
elle a cherché dans ses trésors et n’y a pas trouvé de grande 
pierrerie répondant à son dessein. Le khalife dit à ses chambellans et 
à ses officiers : Cherchez après une grande pierrerie qui atteigne le 
but de Zobéidah. Ils se mirent en quête, ne trouvèrent rien qui 
pût convenir et en informèrent le prince. Celui-ci fut attristé : Com- 
ment, se dit-il, je suis khalife et roi des rois de la terre, et il me 
manque une pierrerie ! Allons, interrogez les marchands. Us 
interrogèrent les joailliers qui leur dirent : Notre maître le khalife 
ne trouvera cette pierre que chez un homme de Basrah nommé 
Ahou Mohammed el Keslân. Ils en informèrent le prince : il ordonna 
à son vizir Dja'far d’expédier une lettre A l’émir Mohammed ez 
Zebidi, gouverneur de Basrah, pour qu'il fît partir Abou Mohammed 
el Keslân et le fît comparaître en présence du khalife. Le vizir 
écrivit un billet contenant cet ordre et l’envoya par Mesrour. Celui- 
ci le porta dans la ville de Basrah, entra chez l’émir Mohammed ez 
Zebidi qui se réjouit et lui témoigna les plus grands égards. Ensuite 
il lut la lettre du Khalife et dit: Avec soumission et obéissance. II 
envoya Mesrour avec une troupe de ses gardes chez Abou Mohammed 
el Keslân ; ils se rendirent chez lui et frappèrent à la porte. Un ser- 
viteur sortit : Dis à ton maître, lui dit Mesrour : Le commandeur 
des croyants te demande. Le serviteur rentra et l'en informa. Abou 
Mohammed sortit et trouva Mesrour, le chambellan du khalife, 
ayant avec lui des gardes de l’émir Mohammed ez Zebidi. Il embrassa 
la terre devant lui et dit : Soumission et obéissance au commandeur 
des croyants, mais eutrez. donc chez moi. — C’est impossible ; il 
faut nous hâter comme l’a ordonné le khalife, car il attend ton 
arrivée. — Patientez un peu jusqu’à ce que je fasse me$ préparatifs. 
Ils entrèrent chez lui après bien des difficultés et de nombreuses 
politesses. Us virent dans le vestibule des rideaux de brocart bleu 
brodé d’or rouge. Puis Abou Mohammed el Keslân ordonna à quel- 
ques serviteurs d’entrer dans le bain avec Mesrour. Ils obéirent. Il 
vit que les murailles et le pavé étaient admirables ; le bain était 
incrusté d’or et d’argent et son eau mélangée d’eau de rose. Les 
serviteurs s’empressèrent autour de Mesrour et de ses compagnons 
et les servirent d’une façon accomplie. Quand les étrangers sorti- 
rent du bain, ils les revêtirent de pelisses de brocart mélangé de 
fils d’or. Puis Mesrour el ses compagnons entrèrent et trouvèrent 
Abou Mohammed el Keslân assis dans son palais ; au-dessus de sa 
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tête étaient suspendus des rideaux de brocart mélangés de fils d’or 
et incrustés de pierreries et de joyaux. L’appartement était rempli 
de coussins incrustés d’or rouge et le maître de la maison était assis 
sur un siège placé sur un trône garni de pierreries. 

« Quand Mesrour entra, son hûte lui souhaita la bienvenue, se leva 
pour l'accueillir et le fit asseoir à son côté et ordonna d’apporter la 
nappe (le repas). A cette vue, Mesrour s’écria: Par Dieu, je n’ai 
jamais vu de nappe semblable chez le commandeur des croyants. Il 
y avait sur elle toute espèce de mets placés dans des vases de porce- 
laine dorée. Mesrour ajoute : Nous mangeâmes, nous bûmes et nous 
nous réjouîmes jusqu’à la fin du jour ; puis Abou Mohammed nous 
donna à chacun 500 dinârs. Le lendemain on nous revêtit de pelis- 
ses vertes dorées et on nous témoigna les plus grands égards. En- 
suite Mesrour lui dit : Nous ne pouvons pas rester plus longtemps 
par crainte du khalife... Seigneur, répondit Abou Mohammed el Kes- 
lân, patiente jusqu’à demain, nous ferons nos préparatifs et nous 
partirons avec vous. Il restèrent ce jour là et passèrent la nuit jus- 
qu’au lendemain. Puis les pages attachèrent à une mule pour Abou 
Mohammed el Keslàn une selle d'or incrustée de toute espèce de 
perles et de pierreries. Mesrour se dit en lui-même : Peut-être, quand 
celui-ci se trouvera en cet équipage en présence du khalife, le prin- 
ce rinterrogera-t-il sur l’origine de ses richesses. Après cela, ils pri- 
rent congé de Mohammed ez Zebidi, quittèrent Basrah et se mirent 
en route. Ils ne cessèrent de marcher jusqu’à ce qu’ils arrivèrent à 
la ville de Baghdad. Lorsqu’ils rentrèrent chez le khalife et qu’ils se 
trouvèrent en sa présence, il ordonna à Abou Mohammed el Keslan 
de s’asseoir. Celui-ci obéit et s’exprima ainsi avec élégance : Com- 
mandeur des croyants, j’ai apporté avec moi un présent, en manière 
de service ; le produirai-je avec ta permission ? — Très volontiers, 
dit Haroun. — Il fit apporter un coffre et en tira des cadeaux : entre 
autre des arbres d’or avec des feuilles en émeraudes blanches 1 ; les 
fruits étaient des rubis rouges et jaunes et des perles blanches. Le 
khalife en fut émerveillé, Abou Mohammed el Keslàn présenta ensuite 
une seconde caisse d’où il lira une tente de brocart couronnée de 
pertes, de rubis, d’émeraudes, de chrysoprascs et de toute espèce de 
pierreries. Les montants étaient d’aloès indien tout frais, tes rideaux 
de cette tente étaient incrustés d’émeraudes vertes ; on y voyait re- 
présentées toutes sortes d’animaux comme des oiseaux et des bêles 
sauvages, ces derniers étaient couronnés de pierreries, de rubis, 

1. Lane et Burton font observer l'inexactitude de cette épithète. On peut re- 
marquer que l'auteur répète à satiété'les mômes expressious pour décrire les 
richesses ac son héros. 
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d'émeraudes, de chrysoprases, et de toute espèce de métaux précieux 
A cette vue, Haroun er Rachid ressentit une joie très vive. Puis Abou 
Mohammed el Keslàn lui dit : Commandeur des croyants, ne crois 
pas que j’aie apporté cela par crainte ou par désir de quoi que ce soit, 
mais j'ai considéré que je suis un homme du commun et que de pa- 
reilles choses ne conviennent qu'au khalife. Si tu le permets, je te 
divertirai en te montrant plusieurs choses dont je suis capable. — 
Fais ce que tu voudras pour que nous le voyions, dit le prince. — 
Avec soumission et obéissance, répondit Abou Mohammed el Kes- 
làn. Puis il remua les lèvres et cligna les yeux vers les créneaux du 
palais qui se penchèrent vers lui. Il fit ensuite un signe et ils revin- 
rent à leur place. Il fit un nouveau signe des yeux : alors apparurent 
des cabinets aux portes closes ; il parla sur eux et des voix d'oi- 
seaux lui répondirent. Le khalife ressentit un étonnement extrême 
et demanda : D'où tout cela le vient-il ? Tu n'es connu que sous le 
nom d'Abou Mohammed el Keslàn ; on m'a raconté que ton père 
était chirurgien, qu’il travaillait dans les bains et ne t'a rien laissé. — 
Commandeur des croyants, répondit-il, écoute mon histoire : elle est 
étrange et surprenante, si on l’écrivait avec des aiguilles sur les 
coins des yeux, ce serait un enseignement pour qui sait s'instruire *. 
— Raconte ton aventure, dit Haroun, et fais la moi connaître, Abou 
Mohammed. — Sache, commandeur des croyants — que Dieu éternise 
ton pouvoir et ton autorité ! — que les dires des gens sur mon sur- 
nom d’Gl Keslàn et sur ce que mon père ne me laissa pas de fortune 
sont la vérité, car il n’était pas autre chose que ce que tu as men- 
tionné, il était barbier-chirurgien dans un bain. Pendant ma jeu- 
nesse, j'étais le plus paresseux qu'on pût trouver sur la surface de la 
terre. Je l'étais à ce point que lorsque je dormais pendant les jours 
de chaleur, et que le soleil, montait au dessus de moi, j’étais trop 
indolent pour me lever et me transporter du soleil à l’ombre. Je 
demeurai ainsi pendant quinze ans. Puis mon père vint à mourir sans 
me rien laisser. Ma mère travaillait chez les gens, me donnait à 
manger et à boire et je dormais couché sur le flanc. 11 arriva qu’un 
jour, ma mère entra chez moi ayant cinq dirhems d'argent et me 
dit : Mon fils, j’ai appris que le Cheikh AbouT MozhafTar a l’intention 
de se mettre en route pour la Chine. 

« Ce cheikh aimait les pauvres et était des gens de bien. — Ma 
mère ajouta : Mon fils, prends ces cinq dirhems, viens-le trouver 
avec nous et demande lui de l'acheter quelque chose du pays de 
Chine ; peut-être cela te profitera-t-il par la grâce de Dieu très haut. 

1. Phrase proverbiale qui revient souvent dans les Mille et une Nuits. 
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— J étais trop paresseux pour me lever : elle jura par Dieu que si je 
ne me levais pas pour la suivre, elle ne me donnerait plus à manger 
ni à boire et n'entrerait plus chez moi, mais elle me laisserait mou- 
rir de faim et de soif. — Quand j'entendis ces paroles, commandeur 
des croyauts, je reconnus qu’elle le ferait, car elle connaissait ma 
paresse et je lui dis : Mets moi sur mon séant. Elle me fit assoir. — 
Je pleurai en ajoutant : Apporte-moi mes sandales. — Elle me les 
apporta. — Mets-les à mes pieds. — Elle me chaussa. — Porte-moi 
pour me soulever de terre. — Elle le fit. — Soutiens moi pour que 
je marche. — Elle me soutint. Je ne cessai de marcher en trébu- 
chant dans les pans de mon vêtement jusqu’à ce que nous arrivâmes 
au bord de la mer. Nous saluâmes le cheïkh et je lui dis : Mon oncle, 
tu es Abou'l Mozhaffar ?— A ton service. — Prends ces cinq dirhems 
et achète moi quelque chose du pays de Chine : peut-être que 
Dieu m’en fera profiter. — Connaissez-vous ce jeune homme, de- 
manda le cheïkh à ses compagnons? — Oui, on l'appelle Abou 
Mohammed el Keslân ; nous ne l’avons jamais vu sortir de sa 
maison si ce n’est en cette occasion. — Puis le cheikh me dit : Mon 
fils, donne les dirhems, avec la bénédiction de Dieu. Puis il prit 
l’argent et ajouta : Au nom de Dieu. Je revins avec ma mère à la 
maison. » 

Cette coutume de confier une somme, si minime qu’elle soit, est 
rapportée dans une légende relative au fondateur d’une petite dy- 
nastie de l'île de Kaïs sur les côtes de la Perse. Les capitaines de 
vaisseau, au moment de mettre à la voile, avaient coutume de de- 
mander aux plus pauvres gens quelque don qu'ils employaient de 
la manière la plus avantageuse pour eux au port vers lequel ils se 
dirigeaient. Quand le voyage avait été heureux et qu'ils étaient de 
retour, ils remettaient le montant des dons et le profit que d'aventu- 
re il avait rapporté, et en outre un cadeau proportionné à la chance 
que suivant leur opinion, les prières du pauvre leur avaient attirée l . 
Une coutume semblable parait avoir existé à 'Aden. Dans les Mer - 
veilles de l'Inde , un vannier nommé Sa f ïd remet à un marin de ses 
amis, sur le point de partir pour Kalah, en Indo-Chine, une cruche 
verte d'un demi dirhem et un daneq de sel pour lui acheter une 
bénédiction : il en résulte qu’il devient propriétaire d'une perle va- 
lant plus de 100000 dirhems 2 . Un conte Scandinave, Y Honnête pièce 
de monnaie , nous présente un jeune garçon, employé à porter de 
l’eau et du bois dans la cuisine d'un riche marchand, invité par son 

t. Morier, Second Journey to Persia , cité par Cloustoo, Popular laies and fie - 
lions , Edimbourg, 1887, 2 vol. in-8, t. Il, p. 74. 

2. Les Merveilles de l'Inde, trad. Dévie, Pari?, 1878, in-16, ch. XLIX, p. 82-84. 
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maître sur le point de partir en voyage, à lui remettre, comme les 
autres serviteurs, quelque chose qu’il fasse fructifier en route et 
dont il lui rapporte le profit. Il lui confie une pièce de monnaie : elle 
sert à payer un chat qui fait la fortune de l’enfant \ 

Ce conle forme ‘lin intermédiaire entre l’histoire d'Abou Moham- 
med el Keslàn et celle de Whittington où ce n’est pas un animal 
acheté en voyage qui enrichit son maître, mais, comme dans les 
versions persane, anglaise, russe et italienne, le chat qu’il a remis 
au marchand 2 . 

« Abou’l Mozhaffar se mit en route avec une troupe de marchands ; 
ils ne cessèrent de voyager jusqu'à ce qu’ils arrivèrent en Chine. Le 
cheikh fil du commerce, puis il songea au retour, lui et ses compa- 
gnons, après avoir atteint leur but, et pendant trois jours, ils voya- 
gèrent sur mer. Alors Abou’l Mozhaffar leur dit : Arrêtez le bateau. 
— Qu'as-tu ? — Sachez que j’ai oublié la commission que m’avait 
donnée Abou Mohammed el Keslàn, ramenez-inoi pour que je lui 
achète quelque chose qui lui profite. — Ils reprirent : Nous te con- 
jurons par Dieu de ne pas nous faire retourner, car nous avons fait 
une longue route et nous avons éprouvé de grandes terreurs el 
d’immenses peines. — Il faut absolument que je revienne. — Re- 
çois de nous le double du bénéfice des cinq dirhems et ne nous 
ramène pas. Il y consentit et ils réunirent une somme d’argent con- 
sidérable. — Puis ils continuèrent leur route jusqu’à ce qu'ils furent 
en vue d’une île où il y avait une nombreuse population ; on y jeta 
l’ancre ; les marchands débarquèrent pour y acheter des objets de 
commerce, tels que des métaux précieux, des pierreries, des perles, 
etc. Ensuite Abou’l Mozhaffar vit un homme assis et entouré d’une 
grande quantité de singes dont l’un avait les poils arrachés. Chaque 
fois que leur maître n’y faisait pas attention, ces animaux saisis- 
saient ce singe dépouillé, le battaient et le bousculaient contre 
l’homme qui se levait, les frappait, les attachait et les corrigeait. 
Tous les singes étaient acharnés après celui-là elle battaient. 

« A cette vue, le cheikh Abou’l Mozhaffar s’alïligea et eut pitié du 
singe : il demanda au maître : Me le vendrais-tu ? — Achète-le. J’ai 
cinq dirhems appartenant à un jeune orphelin ; me le vendras-tu à 
ce prix ? — Je te le vends, que Dieu te bénisse. Le cheikh reçut le 
singe et donna l’argent à l’homme ; ses serviteurs prirent l’animal 
et l'atlachèrent dans le bateau. On mit à la voile et ils partirent vers 
une autre île où ils jetèrent l'ancre. Les gens qui plongent pour 

1. Dasent, Taies from the field , Londres, 1896, in-8, p. 21-27. 

2. Cf. sur ce conle l'étude détaillée que lui a consacrée M. Cloustou, l*opular 
taies and fictions , t. Il, p. 75-78. 
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chercher des métaux précieux, des perles et des pierreries vinrent à 
bord ; les marchands leur donnèrent des dirhems pour plonger et 
ils plongèrent: — Le singe vit ce qu'ils faisaient; il se délivra de 
ses liens, sauta hors du bateau et plongea avec eux. Abou'l Mozhaf- 
far s'écria : Il n’y a de force et de puissance qu'en Dieu très haut et- 
très grand ; le singe est perdu pour nous par la mauvaise fortune de 
ce pauvre garçon pour qui nous l’avions acheté ; — ef, ils désespé- 
rèrent de lui. Puis la troupe des plongeurs remonta et l'animal avec 
eux, tenant dans ses mains des pierreries d'un grand prix qu’il jeta 
devant Abou’l MozhafTar. Celui-ci fut surpris et dit: Il y a dans cet 
animal un mystère important. — On leva l'ancre et on voyagea 
jusqu’à ce qu'on arriva à un pays appelé l'ile des Zeudj : c'est un 
peuple de nègres qui mange la chair humaine. 

« Quand les Zendj virent les voyageurs, ils montèrent dans des 
barques, s’avancèrent vers eux, prirent tout ce qui était dans le 
vaisseau, garottèrent ceux qui s'y trouvaient et les emmenèrent vers 
leur roi qui ordoona d égorger une partie des marchands. Les Zendj 
les égorgèrent *et mangèrent leur chair. Puis les autres passèrent la 
nuit enchaînés, dans une grande inquiétude. » 

L’aventure du cheikh et des marchands chez les Zendj est imitée 
du quatrième voyage de Sindbad le marin \ lorsque, naufragé dans 
le pays des noirs, il est arrêté par eux, enfermé avec ses compagnons 
qui servent successivement de pâture aux anthropophages jusqu’au 
moment où il parvient à s'enfuir. Un récit tout à fait analogue se 
trouve dans les Merveilles de l'Inde à propos de l’homme de Basra 
qui, parli de Senf pour le pays de Zabedj [k rectifier en Zendj) est 
fait prisonnier par les cannibales, après avoir échappé, comme 
Ulysse et Sindbad, à une sorte de Polyphème ; il persuade à ses 
compagnons de captivité de s'évader et y réussit 3 . Sous le nom de 
Zendj, les géographes arabes désignaient les populations noires les 
plus diverses de l’Afrique : Gallas, Souahélis, Bantous, et même les 
races milanésiennes de l’Océanie, en vertu d’une erreur de Ptolémée 
qu'ils avaient adoptée et qui réunissait l’Afrique méridionale à 
l’Australasie 8 . 

« La nuit arrivée, le singe se leva, alla trouver, Abou'l MozhafTar 
et délia ses liens. Quand les marchands le virent libre, ils lui dirent : 



1. Mille et une Nuits, éd. de Bcyrout, t. III, p. 287 ; éd. du Qaire, t. III, p. 
17 ; éd. de llabicht. t. IV, p. 48; éd. de Bombay, t. III, p. 28, les observations 
de Hole, Remarks on lhe Arabian Nir/hts Entertainment s , Loudres, 1897, in-12, 
p. 99-130. 

2. Merveilles de. l'Inde , trad. Dévie, ch. CXXIII, p. 152-161. 

3. Sur les mœur9 des Zeudj d’après les Arabes, cf. Dévie, Le pays des Zendjs , 
Paris, 1883, p. 121-156. 
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Peut-être Dieu nous délivrera-t-il par tes mains, Àbou’l Mozhaflar. 
— Sachez, répondit-il, que celui qui m’a délié par la volonté de 
Dieu n’est autre que ce singe et pour cela, je me reconnais son 
débiteur de mille dinars. Les autres reprirent : Et nous aussi, nous 
lui paierons chacun mille dinars s’il nous délivre. Le singe se leva 
pour aller à eux et commença à les délier l’un après l'autre jusqu’à 
ce qu’il les eut tous débarrassés de leurs liens ; ils coururent à leur 
vaisseau, y montèrent, le trouvèrent intact sans qu’il y manquât 
rien ; ils mirent à la voile et partirent. Àbou’l Mozhaflar leur dit: 
Marchands, soyez fidèles à votre promesse envers le singe. Très 
volontiers, répondirent-ils ; chacun lui remit mille dinars ; Abou’l 
Mozhaflar en prit autant sur ses biens 1 , et il réunit pour le singe 
une somme considérable. Ils voyagèrent jusqu’à ce qu’ils arrivèrent 
à la ville de Basra : leurs amis allèrent au devant d’eux et ils débar- 
quèrent. Abou’l Mozhaflar demanda; Où est Abou’l Mohammed el 
Kcslàn ? — La nouvelle en arriva à ma mère : pendant que je 
dormais, elle entra chez moi et me dit : Mon lils, Abou’l Mozhaflar 
est arrivé en ville ; va le trouver, salue-le et demande lui ce qu’il t’a 
rapporté ; peut-être que Dieu t’a accordé quelque chose. Je lui 
répondis : Soulève-moi de terre et soutiens moi pour sortir et aller 
sur le bord du fleuve. Puis je marchai en trébuchant dans les pans 
de mes vêtements jusqu’à ce que j’arrivai auprès du cheikh. Quand 
il me vit, il me dit : Bienvenue à celui dont les dirhems ont été une 
cause de salut pour moi et ces marchands par la volonté de Dieu 
très haut! Puis il ajouta: Prends ce singe que j’ai acheté pour toi et 
emmène le dans ta maison en attendant que j’aille te voir. Je pris le 
singe, je l’emmenai et je me dis : Par Dieu î c’est une marchandise 
bien importante ! Puis j’entrai chez moi et je dis à ma mère : Chaque 
fois que je dormais, lu m’ordonnais de lever pour faire du commerce ! 
vois de tes propres yeux cette marchandise ! — Ensuite je m’assis; à 
ce moment, des esclaves d’Abou’l Mozhaflar s’avancèrent et me 
dirent : Tu es Abou Mohammed el Keslàn? — Oui. — Le cheikh 
s’approcha derrière eux. 

« Je me levai devant lui, j’embrassai ses mains et il me dit : Viens 
avec moi dans ma maison. — Avec soumission et ’ obéissance, 
répondis-je. Je l’accompagnai jusqu’à ce que j’entrai chez lui. Il 
ordonna à ses esclaves d’apporter l’argent ; ils obéirent. Mon fils, 
dit-il, Dieu fa accordé celte fortune comme bénéfice des cinq 
dirhems. Puis ils le chargèrent dans des caisses sur leurs tètes ; il 

1. Cette phrase, donnée dans l'édition du Qaire et celle de Bombay, manque 
dans celle de Beyrout. 
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me donna les clefs en ajoutant : Marche devant les esclaves jusque 
chez toi, car toute cette fortune t’appartient. J’allai trouver ma mère 
qui se réjouit et me dit : Mon fils, Dieu t’a accordé cette grande 
fortune ; renonce à ta paresse, va au bazar et fais du commerce. Je 
renonçai à mon indolence, j'ouvris une boutique ; le singe s'asseyait 
près de moi sur mon estrade ; quand je mangeais, il mangeait avec 
moi ; quand je buvais, il buvait avec moi. Tous les jours, depuis 
l'aurore, il s'absentait jusqu’au milieu de la journée ; puis il revenait 
portant une bourse renfermant 1000 dinârs, qu'il plaçait à côté de 
moi, puis s’asseyait. U ne cessa d'agir ainsi pendant longtemps 
jusqu’à ce qu'une fortune considérable fut accumulée chez moi. 
Alors, commandeur des croyants, j'achetai des propriétés, des villa- 
ges, je plantai des vergers, j’achetai des esclaves blancs, des esclaves 
noirs et des servantes. Il arriva qu'un jour, j’étais assis, le singe était 
avec moi sur le banc et il se tournait à droite et à gauche. Je me dis 
en moi-même: Qu’est-ce que cela veut dire? Dieu lui donna de 
s’expliquer clairement et il m’appela: Abou Mohammed 1 Quand 
j'entendis ses paroles, je ressentis une vive frayeur. — Ne crains 
pas, ajouta-t-il, je te raconterai qui je suis. Sache quo je suis un des 
génies rebelles ; je suis venu à toi à cause de ta malheureuse 
situation ; à l’heure qu'il est, tu ne connais pas l’étendue de ta 
fortune, mais il m'arrive une affaire qui sera un bien pour toi. — 
Quelle est-elle ? — Je veux te marier à une jeune fille pareille à la 
pleine lune. — Comment cela? — Demain, revêts tes vêtements 
d’apparat, monte ta mule avec une selle d’or et va au bazar des 
marchands de fourrage ; demande après la boutique du chérif, 
assieds-toi près de lui et dis-lui : Je suis venu te demander la 
main de ta fille pour qui j'ai de l’inclination. — S’il te répond : Tu 
n'as ni fortune, ni rang, ni noblesse, remets-lui mille dinàrs. S'il 
te dit: Ajoute; continue et excite sa cupidité. — Très volontiers, 
répondis-je, demain je le ferai, s'il plaît à Dieu. Le lendemain matin, 
je revêtis mes plus beaux vêtements, je montai la mule avec la selle 
d’or ; j’allai au bazar des marchands de fourrage, je'demandai après 
la boutique du chérif et je l’y trouvai assis. Je descendis, je le saluai 
et je m'assis à côté de lui. J’avais avec moi dix de mes esclaves tant 
noirs que blancs. Le chérif me dit: Peut-être as-tu avec nous 
quelque affaire que nous pourrons faire réussir. — Oui, répondis-je, 
j'ai affaire à loi. — Qu’est-ce? — Je suis venu demander en mariage 
ta fille pour laquelle j'ai de rinclination. — Tu n’as ni argent, 
ni rang, ni noblesse, répliciua-l-il 1 . — Alors je pris une bourse conte- 

1. Peut-être avons-nous ici un écho de la réponse prêtée au khalife fa limite. 
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nant mille dinàrs d’or rouge et je lui dis : Voilà mon rang el ma 
noblesse. Car le prophète a dit : Quelle excellente noblesse que 
l’argent ! Et comme il a raison, celui qui a dit ces vers : 

Celui qui possède deux dirhems, ses lèvres possèdent toute espèce 
de langage et il parle. 

11 marche en avant de ses frères et ils l’écoutent ; je l’ai vu s’avan- 
cer fièrement parmi les hommes. 

Si ce n’étaient les dirhems dont il se glorifie, je le verrais au pire 
degré parmi le genre humain *. 

Quand le riche se trompe en parlant, on lui dit : Tu as raison, tu 
ne dis pas de chose fausse. 

Quand le pauvre dit la vérité, on lui réplique : Tu en as menti et 
on traite de fausseté ce qu’il dit 2 . 

i/argent dans tous les pays, revêt les hommes de majesté et de 
beauté. 

C’est la langue pour qui veut être éloquent; c’est une arme pour 
qui veut combattre s . 

Quand le chérif eut entendu ces paroles et qu’il eut compris les 
vers el la poésie, il baissa la tète vers la terre un instant, puis il la 
releva et me dit : S’il en est ainsi, et s’il ne peut en être autrement, 
j’exige de toi trois mille autres dinârs. J’envoyai un de mes esclaves 
blancs à ma maison et il m’apporta l’argent que le chérif avait 

d’Egypte Mo'izz ledin Allah : Interrogé sur les preuves de la parenté qui l’unis- 
sait au Prophète, il répondit fièrement en portant la main sur la garde de son 
épée : Voilà fauteur de ma race ; et en ietant une poignée de pièces d'or : Voilà 
mes titres généalogiques, Quatremère, Mémoire sur la dynastie des Fatimiles , 
Journal Asiatique , août 1836, p. 97 ; Desvergers, Arabie , Paris, 1847, in-8, p. 458. 

1. Ces trois premiers vers manquent dans l’édition de Hahicht. 

2. Ces deux vers semblent faire allusion à une anecdote rapportée entre 
antres par lbn 4 Arabchah, dans le Fakihat el Kholafa (éd. Freytag, Bonn, 1832- 
1852, 2 vol. in-4, t. 1, p. 44-45) et que j’ai traduite dan9 mon étude sur le 
Dépositaire infidèle ( Hevue des Traditions populaires). Un conte sicilien 
en est probablement dérivé (Crâne, Italiau popular taies , Londres, 1885, in-8, 
p. 150, d’après Pitré, Les Burgisi et les Patruni : Un jour, un paysan causant 
dans une ferme avec son maître et d’autres personnes, arriva à dire, pendant 

3 u’on parlait de moutoos et de fromage, qu’il aurait eu un petit fromage à lui 
onner, mais que les rats l’avaieut tout mangé. Alors, le maître qui était riche, 
orgueilleux et grossier, l’appela sot et lui dit qu’il n’était pas possible que les 
rats eussent mangé le fromage. Tous les assistants déclarèrent que les paroles 
du maître étaient justes et que le paysan avait tort. Qu’est-ce que le pauvre 
homme pouvait dire de plus *? — La conversation continua, et uu bout d’un ins- 
tant, le maître raconta qu’il avait pris la précaution de frotter d'huile 9es socs 
de charrue pour les préserver de la rouille, niais que les rats en avaient mangé 
toutes les pointes. L’ami au fromage interrompit : « Mais, maître, comment 
les rats auraient-ils mangé vos socs de charrue? » Le maître et les autres se 
mirent à lui crier : «Taisez-vous, sot! taisez-vous, sot! le maître a raison. *> 
Le cheikh de M. Lane a résumé en marge de son exemplaire l’anecdote d’ibn 
Arabe ha h, mais ni M. Lane ( Thousund and one nighls , t. Il, p. 380, note 8), ni 
Burton ( The book of thousand nighls and one night , t. III, p. 291, note 3), qui 
ont cité ce résumé, n’ont su reconnaître d’où il était tiré. 

3. Ces deux derniers vers sont cités sans nom d’auteur par Ahmed el Ibchihi, 
Kilâb el MostaVref , Boulaq, 2 vol. in-4, 1292 hég. t 11, p. 54. 
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demandé. En le voyant arriver, il se leva et dit à ses serviteurs : 
Fermez la boutique. Puis il Fit venir chez lui ses amis du bazar, 
écrivit mon contrat avec sa fille et me dit : Dans dix jours, je la 
conduirai chez toi. Je m’en retournai tout joyeux chez moi, je pris le 
singe à part et je lui racontai tout ce qui était arrivé. Comme tu as bien 
fait ! s’écria-t-il. Quand la rencontre du chérif fut proche, le singe me 
dit : J’ai un service à te demander : si tu me le rends, je te donnerai 
ce que tu voudras. — Qu'est-ce ? — Dans la partie antérieure du 
salon qui est réservé à la fille du chérif, il y a une armoire sur la 
porte de laquelle est un anneau de cuivre ; les clefs sont sous l'an- 
neau. Prends-les et ouvre la porte : tu trouveras un coffret de fer ; 
sur ses quatre montants, il y a des drapeaux avec des talismans. Au 
milieu, est un bassin rempli de richesses ; à côté de lui, onze ser- 
pents. Dans ce bassin est attaché un coq tout blanc ; à côté du cofTre, 
un couteau, prends-le, égorge le coq, coupe les drapeaux, renverse 
le coffre sens dessus dessous, puis va retrouver ta fiancée etenlève- 
lui sa virginité 1 : voilà ce que j’attends de toi. — Très volontiers, 
répondis-je. J’allai dans la maison du chérif, j’entrai dans le salon 
et je vis l’armoire que le singe m’avait décrite. Quand je fus seul 
avec ma fiancée, je fus surpris de sa beauté et de sa grâce, de sa 
taille et de son élégance ; les langues ne pourraient décrire ses char- 
mes et je fus extrêmement joyeux. Lorsqu’on fut au milieu de la 
nuit et que ma femme fut endormie, je me levai, je pris les clefs, 
j'ouvris l’armoire, je saisis le couteau, j'égorgeai le coq, je jetai les 
drapeaux et je retournai le coffre. La jeune femme s’éveilla, vit l’ar- 
moire ouverte, le coq égorgé et dit : Il n'y a de force et de pouvoir 
qu'en Dieu élevé et puissant : le génie rebelle m’enlève ! — Elle 
n'avait pas fini de parler que déjà le démon faisait le tour de la 
maison et enlevait ma femme. — Là-dessus un vacarme s'éleva ; le 
chérif arriva en se frappant le visage et en disant : O Abou Mohammed, 
qu’as-tu fait là ! Est-ce ainsi que tu nous récompenses ! J’avais com- 
posé ce talisman dans cette armoire, par crainte de ce maudit pour 
ma fille ; car, depuis six ans, son dessein était de l’enlever et il ne 
le pouvait pas ; tu ne peux plus rester avec nous : va où tu voudras. 
Je sortis de la maison du chérif, je revins chez moi, je cherchai 
après le singe sans le trouver ni en voir aucune trace. Je reconnus 
que c’était lui le mauvais génie qui avait enlevé ma femme et qui 
avait agi de ruse envers moi pour que je traitasse ainsi le talisman 
et le coq qui l’empêchaient de la prendre Je me repentis, je déchi- 
rai mes vêtements, je m’arrachai le visage ; la terre ne pouvait me 

1. Cette dernière phrase est supprimée dans l'édition de Boulaq. 
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contenir. Je partis sur-le-champ et je me dirigeai vers le désert ; je 
ne cessai de marcher jusqu’à ce que le soir arriva et je ne savais où 
aller ». 

Dans les enlèvements du genre de celui qui est raconté ici, c’est 
d'ordinaire l’imprudence du mari ou de l'amant qui permet au génie 
ou au monstre de se délivrer et d’enlever la femme. Ainsi dans le 
conte russe de Maria Morevna , celle-ci devant aller à la guerre, 
laisse Ivan, son mari, libre de tout visiter dans son palais, à l'excep- 
tion d’un cabinet où il ne doit pas pénétrer. Il ne tarde pas à déso- 
béir et voit, attaché par douze chaînes, Koschéi l’immortel 
qui soulYre de la soif depuis dix ans. Par compassion, il lui donne 
successivement trois baquets d’eau ; après avoir bu le troisième, 
Koschéi recouvre sa force, enlève comme un tourbillon Maria Mo- 
revna que son mari ne reprend qu’après de terribles épreuves 1 . 
De même dans un conte de Basse-Bretagne, Le lièvre argenté : Malo 
qui a épousé une princesse qui sort sous la forme d’un lièvre 
argenté invulnérable, ouvre, malgré les recommandations de sa 
femme un cabinet d’où sort le diable qui enlève la princesse : Malo 
la retrouve après des aventures semblables à celles d Ivan. 

« Taudis que j’étais plongé dans mes pensées, voici que s’avan- 
cèrent deux serpents, l’un brun, l’autre blanc ; ils se battaient. Je 
pris une pierre à terre, je frappai le serpent brun et je le tuai, car il 
était acharné après le blanc. Puis celui-ci s’en alla, fut abseut quel- 
que temps et revint avec dix serpents blancs ; ils allèrent vers celui 
que j’avais tué et le mirent en pièces jusqu’à ce qu'il n'en resta que 
la tète, puis ils partirent de leur côté ». 

Dans un épisode d’un conte des Mille et une Nuits : Les Trois 
dames de Baghdad, le portefaix et les trois calendeis , fils de rot>, 
Zobéidah, l’aînée des trois dames, raconte que, jetée dans une île 
après avoir failli être noyée par la méchanceté de ses sœurs, elle 
voit un serpent sur le point d’être dévoré par un plus grand. Elle 
ramasse une pierre et tue ce dernier. Le serpent délivré reprend 
ensuite la forme d'une fée et récompense Zobéidah en la transpor- 
tant dans son pays et en changeant ses sœurs en chiennes 2 . 

« Dans l’excès de ma fatigue, je me couchai à la place où j'étais. 
Tandis que j’étais étendu, réfléchissant à mon affaire, un être mys- 



4. Ralston, Contes populaires de la Russie , trad. Loys Brueyre, Paris, 4874, 
in-18 jés., p. 87-103 ; Curlin, Myths and Folk-taies of the Russians , Western 
Slaves and Magyars , Londres, 1891, in-8, p. 2C3-216 ; Luzel, Contes populaires de 
Basse- Bretagne, Paris, 1887, 3 vol. pet. in-8, p. 181-202. 

2. Ed. de Beyrout, t. I, p. 107 108 ; éd. du Qaire, t. I, p. 45-46 ; éd. de Bom- 
bay, t. I, p. 101-102; éd. de Habicht, 1. 1, p. 321-326. 
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